
contre le serment des institeurs 


(Joe le chef de cette 


le parti oouservatsur à loi, qui pour servir 


maison 

a Hutctnng est un eonscrva- 
Icur ardent; ( il était candidat 
conservateur aux dernières élec¬ 
tions provinciales. ) La maison 
Hutching étant donné le court 
délai fixé, n'accepta la comman¬ 
de que pour £00 selles. 

Or. lorsque ces selles furent li¬ 
vrées. le bureau de la guerre de 
Londres s’aperçut avec stupenr 
que «*s selles étaient tontes de 
fabrication américaine; 250 a- 
vaientétéachetéesàStLonis (Mis¬ 
souri), et 250 à Chicago, 

Furienx de se voir joué de la 
sorte, alors qu’il désirait favori¬ 
ser l'industrie canadienne, le Bu- 
reau de la guerre fit de fortes re¬ 
montrances à Ottawa. 

La conséquence tut que le Dr. 
Dorden chef du-départaient de 
la Milice dédida de ne pins don¬ 
ner aucun contrat à la maison 
Hutching et les antres comman¬ 
des furent données à la 


contre le» livre*, contre ceci, et 
contre cela ! 

** Des concessions ! allons donc, 
on essaye tout uniment d’endor¬ 
mir- noire mal", (s'écriait le • Ma¬ 
nitoba" dn 2» décembre 1899.) 

•• Tout cela n’est qu'une du¬ 
perie" répétait le ‘•Manitoba" 
après la ’* North-West Review.” 

Les faveurs dont pouvaient 
jouir no* écoles, étaieut “aléa¬ 
toires", et ne devaient pas même 
être prises en considération. 

Au cours de la période électo¬ 
rale. M. J Bernier accusait les 
instituteurs de se Darjurer en si¬ 
gnant leurs déclarations régle¬ 
mentaires. 

Brel les concessions dont nous 
jouissions étaient inacceptables, 
intolérables, et en profiter con¬ 
stituait une capitulation. 

Depuis lors, les élections ont 
renversé le gouvernement Grecn- 
way, et mis à sa place M. H. J. 
Macdonald. 

De ce seul fait, nous voyons 
aussitôt le ** Manitoba” devenir 
plus muet qu'nne carpe an sujet 
de la question scolaire. 

Ou, s'il en parle, c’est pour 
s’attaquer à Sir Wilfrid Laurier. 

Il n'est plus question de par¬ 
jure pour les iustitnteurs qui 
continuent à signer leurs formn- 
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Four la Colonisation 


Pendant toute la durée de l’Ex¬ 
position de Paris “l’Echo de Mani¬ 
toba’ sera euvoyé au Pavillon de 
l’Alliance Française; c est due 
que des millier* et des milliers 
de visit« urs le liront on tout au 
moins le parcoureront. 

Il nous a semblé qu'il était 
fort opportun de profiter de cette 
occasion pour aider à la < anse de 
la Colonisation au Manitoba et 
au Nord-Ouest. 

Aussi, avons nous décidé de 
commencer avec le numéro du 1 
mai nne série d'études sur tous 
les centres français du Manitoba 
et du Nord-Ouest. 

Nous désirons que ces études 
soient aussi complètes que possi¬ 
bles. et s'il se peut soient accom¬ 
pagnées de Vues, nous espérons 
que tous les amis de la colonisa¬ 
tion nous aideront dans cette tâ¬ 
che en nous fournissant le plus 
de renseignements et de docu¬ 
ments possibles. 

Ces études seront ensuite réu¬ 
nies en un pamplet destiné à être 
distribué à un grand nombre 
d'exemplaires 

Nous nous proposons de nous 
rendre dans les différentes locali¬ 
tés pour étndier sur place les avan¬ 
tages particuliers à chacune. 

Dès maintenant nous accueil¬ 
lerons avec reconnaissance tous 
les renseignements que l'on vou¬ 
dra bien nous faire parvenir 


équivoque, il pent revendiquer 
le triste honneur d’avoir été le 
seul journal dans toute la presse 
française, le seul journal 
assez partisan, assez fanatique 
pour oser, sans rougir, prétendre 
exonérer Sir Ch. Tupper, de la 
terrible responsabilité qui pèse 
désormais sur lui 

En prenant cette attitude "le 
Manitoba" a donné la mesure de 
sa prétendue indépendance poli¬ 
tique, bien plus il a permis mê¬ 
me de douter de la sincérité de 
sou dévouement à la race fran 
çaise dont il se plait à se procla¬ 
mer le seul champion. 

11 a prouvé qu’il i>ortait le fa¬ 
natisme politique jusqu’à l’oubli 
de tonte pudeur. 

Ce n’est pas la première fois, 
hélas, qu’il permet de si tristes 
constations, mais jamai£ encore 
il n'avait abdiqué si complète¬ 
ment, cette fierté, ce respect, 
dont aime tant à nier l'existence 
chez les autres. 

Pour employer, nue de ces exprès 
sious favorites, qui reviennent 
presque chaque jour sous sa plu¬ 
me, nous pouvons dire "qu’il 
a léché les bottes a Sir Charles 
Tupper " Il s'est même mis à 
quatre pattes pour le faire. 


maison 

Hector Lamontagne et Cie. de 
Montré.tl. et à une maison de 
Toronto. 

Franchement la Cie Hutching 
n'avait que ce quelle méritait, 
n’est-ce pas. 

Mais le Dr. Roche a cru l’occa¬ 
sion iavotable pour lancer sa pe¬ 
tite note dans le charivari que 
les fanatiques de 8ir Charles 
Tupper nnt entrepris contre, le 
“French Premier”. “French que- 
bec” et généralement tout ce qui 
est "French”. 

Une “french firm in Qnebec’’ a- 
yant obtenu une commande, l’oc¬ 
casion lui sembla favorable à ce 
cheT Mr. Roche, et il a donc lan¬ 
cé petite interpellation II a 
pleuré beaucoup sur son ami 
Hutching si abominablement 
persécuté au profit d’une 


Plus de diatribes, pins de phil- 
lipiqnes; le silence, le silence ab¬ 
solu. 

Bien plus, on accepte avec re¬ 
connaissance la nomination d’un 
inspecteur d’écoles, ce qui impli¬ 
que aussi l’acceptation de ce fa¬ 
meux règlement, “cette duperie” 
ce moyen “ d’endormir le mal.” 

Mais alors, eux aussi sont des 
“ avachis’’, ** des valets” des lè- 
chenrs de botte etc., etc. 

Car enfin, il n’y a rien de 
changé, si co n’est qu'un gou¬ 
vernement conservateur a rem¬ 
placé l’ancien gouvernement li¬ 
béral. 

Mais alors, ces braves gens du 
“ Manitoba” sont tout simple¬ 
ment des farceurs, de simples 
suffit d’un chan- 


et s'ils s’y fussent refusés, de les 
désavouer, de protester. 

Il est un vieil adage, applica¬ 
ble en politique comme eu éli¬ 
mina ilé "cherchez à qui profite 
le crime.” 

Le crime dout s'est rendue ; 
coupable la presse conservatrice, 
ayant pour mobile unique, de 
permettre l'arrivée au pouvoir de 
Sir Ch. Tupper, c’est avec le 
droit le pins indéniable que nous 
l'accusons d'en être le complice, 
sinon l’instigateur. 

C rtes, nous n’ignorons point 
que Sir Ch. Tupper. s’est défen¬ 
du au Parlement de nourrir la 
moindre hostilité contre les Ca¬ 
nadiens-français; mais que va¬ 
lent de pompeux verbiages, 
lorsqu'on les oppose à l'evidence 
des faits: et les faits, en l'occa¬ 
sion parlent assez clairement par 
eux mêmes 

Ce sont eux, qui donnent le 
plus sariglant démenti aux pro¬ 
testations du grand chef conser¬ 
vateur. 

D’ailleurs, il se peut que Sir Ch. 
Tupper ne nourrise aucune ani¬ 
mosité particulière contre les Ca¬ 
nadiens-français; n’ont-ils pas as¬ 
sez longtemps supporté son parti 
pour mériter autre chose que de 
la haine ? 

Sa haine, son animosité, il les 
réserve pour le "French Premier" 
pour le Canadien Français, qui 
l’a jet té à bas du fauteul de Prê¬ 
té, leur tactique honteuse Les tnier Ministre; 

McNeil les Roche, les Prior, les U ne s’est attaqoé aux Cana- 
Clarke Wallace, et autres corn- dieus-français que pour atteindre 
parses, prennent chaque jour oc- p*r ricochet Sir Wiflrid Lan- 
caaiou du pins l'utile prétexte ner, et s’est ce qui lui a permis 
pour agiter leur sinistre grelot. de protester sans mentir, dans les 
Ici même, dès le mois de Dé- termes que l’on sait, 
cembre 1898, nous avons vu le Mais, sa conduite à lui n’en 
“Moruing Telegram” déclarer paraîtra que pluB odieuse, aux 
ouvertement la guerre à Québec ' feux'de tous les honuètes gens. 


Cens qui lechent 


Une fameuse pirouette 


jocrisses 

gement d’ét quette pour leur 
faire fermer le bec, et virer leur 
capot ! 

Et ce sont ces gens là qui dé¬ 
versaient ai abondamment l'in¬ 
jure contre nous! Ah! comme 
nous sommes bien vengés au¬ 
jourd’hui ! 

Quels jolis Pierrots, cela fait 
n’est ce pas ? 


Chaque jour, quelque fait nou¬ 
veau Tend plus évidente encore 
l’abominable tactique adoptée 
par le parti conservateur, contre 
tout ce qui est français au Cÿtfa- 


cnose de moius, que nen. 

Tout cela, pareeque, nous con¬ 
formant aux directions formelles 
de l'Encyclique, scrupuleuse¬ 
ment suivies par l'Episcopat, 
nous prêchions à nos compatrio¬ 
tes la prudence, la sagesse, et la 
modération, comme les moyej&£ 
les plus sûrs d’arriver à ol 
satisfaction. 

Nous recommandions la 
tique des concessions partielles 
et progressives,’ avec, comblé 
point de départ, le règlement Jde 
1897. f 

Avec quel dédain, quelle/ f a - 
rtmche intransigeance l’orJL na 
de la coterie Bernier- LaIvlfoière 
repoussait alors les conceJgj on8> 
que nous étions parvenus/^arra¬ 
cher ! f 

Que de philliqnes echfc ve iées ( 
nous servait alors le “MaLjtoba” 


C’eat un parti pris absolu de 
saisir toute occasion propice à 
exciter 1er fanatisme, et à semer 
la défi&nce dans le cœur de nos 
conrpatnotes anglais, 
y'La semaine dernière, le Doct. 
Roche député de Marquette (Ma¬ 
nitoba) et le Col Prior ont tous 
deux agité le grelot anti-français 
au Parlement d'Ottawa. 

Voici les faits : 

Le gouvernement anglais au 
début de la guerre actuelle, dési¬ 
reux de favoriser le commerce 
canadien s’était addressé au gou¬ 
vernement d’Ottawa pour faire 
fabriquer un millier de selles de 
cavalerie, dont il avait un be¬ 
soin urgent, l^e département 
de la Milice envoya la comman- 
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